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a guoi peul servir la géographie 7 

c La géographie, ca sert, d'abord a faire 
la guerre v, ai-je écrit, il y a auelgues 
années, et ce titre a profondément 
chogué nombre de mes collêgues, 
géographes universitaires. C'est gu'ils 
préfêrent oublier tout ce gu'a été la 
géographie (tout d'abord Vétablissement 
des cartes) avant gu'elle devienne aussi 
une discipline scolaire et universitaire;; 
C'est gu'ils veulent ignorer 
au'aujourd'hui, dans de nombreux Etats, 
les cartes a relativement grande échelle 
sont strictement réservées a Vusage de la 
police et de Varmée. 

Mais la ou j'ai écrit s la géographie, ca 
sert, d'abord... x on a voulu lire & ca sert, 
seulement, a faire la guerre “, bien gue 
jaie insisté, dans Vouvrage en guestion, 
sur le rêle de la géographie scolaire dans 
le développement de Vidée nationale et 
sur Vimportance du savoir-penser- 
Vespace pour une meilleure formation 
des citoyens. Ce sont des problêmes dui 
se posent particuliërement aujourd'hui 
dans les pays du Tiers-Monde. 

Pidée de patrie 
et les représentations géographigues 

On sait gue, pour un grand nombre de pays & en 

voie de développement v, se pose le problême de 

Vunité nationale. Ce sont en effet des Etats de for- 
mation récente, dont les frontiëres héritées des 
partages coloniaux ne correspondent pas toujours 
a celles aui auraient p être tracées si IVévolution 

historigue avait été moins déterminée par Vëtran- 

ger. Au moment de la décolonisation, les diri- 

geants africains ont décidé — non sans sagesse — 

d'entériner ces frontiëres, même lorsau'elles ne te- 
naient guêre compte de la répartition spatiale des 
diverses ethnies. Par ailleurs, dans la plupart des 
Etats nouveaux, une grande partie de la popula- 
tion, celle des campagnes, vit encore dans une re- 
lative auto-subsistance, dans le cadre d'espaces de 
petite dimension, celui du village et celui du & can- 
ton v : aussi chague petit groupe conscient de son 
individualité tend-il & poser les problêmes dui lui 
importent au niveau local et pas tellement encore 
au niveau national, les échanges économigues, so- 

ciaux et culturels ne s'étant pas encore assez déve- 

loppés entre les diverses régions du pays. En re- 
vanche, pour une grande partie de la population 
des grandes villes, et surtout pour les dirigeants 
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du pays et pour les militants des mouvements po- 
litigues gui ont lutté pour Vindépendance, les idées 
de nation, de patrie sont des idées-forces, tout 
comme elles Vont été en Europe. Bien sir, les pay- 
sans, surtout les jeunes, ne les ignorent pas, mais 
ce sont souvent pour eux des notions trop abstrai- 
tes, guelgue peu magigues. Au moment de Vindé- 
pendance ou des grands changements politigues, 
elles ont suscité Venthousiasme et |espoir d'un 
mieux-être pour Vavenir immédiat ; mais les réali- 
tés ne changent pas si vite, et nombre d'espêran- 
ces guelgue peu naives ont été décues. Le nom de 
la patrie continue d'ëtre invoagué et acclamé lors 
de la fête nationale, mais c'est trop souvent aux 
formes d'organisation traditionnelles et ê leurs ri- 
valités gue on se réfêre, surtout & la campagne, 

pour poser les problêmes concrets; et les autori- 
tés administratives ne peuvent gu'en tenir compte. 

Pourtant, dans la plupart des pays du Tiers 
Monde, et notamment dans un três grand nombre 
de pays africains, un @énorme effort d'enseigne- 
ment a été entrepris et il commence & porter ses 
fruits. En diffusant une même langue parmi des 
populations gui parlent des langues et des dialec- 
tes variés, Vécole joue un rêle unificateur três im- 
portant, mais elle pourrait contribuer beaucoup 
plus encore au développement de Vidée nationale. 
En effet, gu'un nombre de plus en plus grand de 

personnes comprenne la langue de Vinstituteur ou 
du fonctionnaire, celle aussi de la radio est sans 
doute pour le renforcement de |unité nationale 
une condition nécessaire, mais elle n'est pas suffi- 
sante. En Europe, des populations dui étaient lin- 
guistiguement beaucoup plus homogënes depuis 
longtemps, n'ont pris conscience gu'au XDC siëcle 
de leur appartenance & une même patrie. Et c'est 
Vécole primaire dui y a largement contribué. Mais 
ce fut moins la récitation de lecons d'histoire et de 
géographie ague Vinfluence de lectures de type 
géographigue et d'évocations de paysages dui ont 
suscité cet épanouissement du sentiment national 
et la transformation de la notion de patrie en une 
idée-force. 

Ce n'est pas uniguement en France, ni seule- 
ment depuis Vavénement de la télévison, gue les 
lecons de géographie avec leurs nomenclatures 
agu'il faut apprendre par cceur, Vénumération des 
altitudes des principaux sommets, la liste des fleu- 
ves et celle des circonscriptions administratives 
avec leurs subdivisions et leurs chef-lieux, laissent 
ê la plupart des citoyens (y compris & ceux gui ont 
continué leurs études) les souvenirs les plus exé- 
crables et pour eux, Vidée de patrie n'a rien a voir 
avec ces cuistreries dgu'ils savent parfaitement inu- 
tiles. Malgré les dates au'il faudrait connaitre par 
coeur, les lecons d'histoire présentent, au moins, 
Vintérêt de raconter des histoires, des drames, la 
lutte du bien contre le mal, les hauts faits des 
héros et des personnages illustres. Toutefois, si le 
discours historien correspond, pour l'essentiel, au 
récit des malheurs et des victoires de la patrie, 
celle-ci correspond a un territoire et la carte de 
géographie aui le représente, avec sa capitale et 
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ses frontiëres, a une valeur symboligue pres- 
au'aussi grande gue celle du drapeau. 

II n'est pas sans intérêt de rappeler aujourd'hui 
comment, durant des décennies, dans un pays 
comme la France, VIécole primaire a largement 
contribué a& inculguer Vidée nationale & des mil- 
lions et des millions de futurs citoyens, non pas 
par la récitation des lecons de géographie propre- 
ment dites, mais par la lecture et le commentaire 
de textes romancés, d'une histoire aui était, au 
fond, de la vraie géographie. Pendant presague 
soixante ans, les premiers livres de lecture cou- 
rante utilisés dans toutes les écoles de France fu- 
rent, pour le cours élémentaire, Francinet (1) et 
surtout pour le cours moyen, le três fameux Tour 
de France de deux enfants, du même auteur. Ce 
dernier ouvrage, paru en 1877 et utilisé jusgu'au 
début des années &trente s, détient encore au- 
jourd'hui un record d'édition en France pour le 
nombre d'éditions et d'exemplaires vendus. Or, ce 
livre est explicitement un livre de géographie, avec 

ses & 19 cartes géographigues m et ses x 212 gra- 
vures instructives m dui représentent surtout des 

paysages. Sa préface est tout & fait explicite; 
citons-en les premiëres lignes : & La connais- 
sance de la patrie est le fondement de toute 
véritable instruction civigue. On se plaint 
Ccontinuellement dgue nos enfants ne connais- 
sent pas assez leur pays : s'ils le connais- 
saient mieux, dit-on avec raison, ils Vaime- 

raient encore davantage et pourraient encore 
mieux le servir. Mais nos maitres savent 
combien il est difficile de donner &4 Venfant 
Vidée nette de la patrie ou même simplement 
de son territoire et de ses ressources. La pa- 
trie ne représente pour I/écolier gu'une chose 
abstraite... Pour frapper son esprit, il faut lui 
rendre la patrie visible et vivante... En leur ra- 
contant le voyage courageux de deux jeunes 
Lorrains a travers la France entiëre, nous avons 
voulu la leur faire, pour ainsi dire, voir et tou- 
cher...”. 

Divisé en guelaue 80 petits chapitres (car on li- 
sait une page presague chague jour de classe) ce 
livre a pour thême le voyage, les pérégrinations ê 
travers la France de deux jeunes garcons obligés 
de fuir leur Lorraine natale aui vient d'ëtre an- 
nexée (en 1871) par VAllemagne et gui cherchent ê 
retrouver un de leurs parents. Aujourd'hui, les pe- 
tites illustrations de ce livre paraissent bien désuêë- 
tes et les cartes, três petites elles aussi, sont diffici- 
les & lire; les propos des enfants paraissent un 
peu trop sentencieux. Mais la démarche générale 
de Vouvrage reste três intéressante, et c'est ni plus 
ni moins de Vexcellente géographie : Vapproche 
globale des milieux et des conditions de vie des 
gens, la constatation des différences, au'elles 
soient naturelles ou humaines, entre les diverses 
contrées gue traversent les deux petits voyageurs, 
les contrastes entre les grands paysages au'ils ad- 
mirent, la diversité des facons de faire, selon les 

(1) G. Bruno, librairie classigue Eugéne Belin 



Discussion autour du projet de la maguette. 

A OUOI PEUT SERVIR LA GEOGRAPHIE ? 

régions, au'il s'agisse des habitudes alimentaires, 
des costumes, des activités agricoles ou artisana- 
les, de [aspect des maisons, compte tenu des ma- 
tériaux employés et des données climatigues. Et 
c'es Vainé des deux frêres gui attire Vattention du 
cadet sur les différents aspects de cette diversité 

régionale dont ils font [inventaire et gui lui en ex- 
pligue les raisons. Dans les villes ou ils font étape, 
les enfants visitent, sous des prétextes divers, 
usines et grands entrepêts de commerce et Vainé 
prend même le prétexte des statues dui ornent les 
places pour évoguer les hommes illustres de la 
Cité et les grandes étapes de I'histoire de la région, 
et de la ville gui en est le centre. Une sêrie d'inci- 
dents, d'accidents même, donne a& cette succession 
de descriptions ce au'il faut de tension dramati- 
gue, pour du'elles restent captivantes. 

IL est particuliërement significatif gue ce livre de 
lecture ou on apprend toute une série de termes 
abstraits et concrets, ou se trouve la matiëre d'un 
trés grand nombre de xlecons de chosesm, 
comme on disait autrefois (lecons de technologie 
dirait-on aujourd'hui), soit un rêcit aui relêve fon- 
damentalement d'une démarche géographigue. 
Ouel contraste avec les lecons dites & de géogra- 
phie v aue Vinstituteur de épogue faisait aussi a 
d'autres moments de la semaine, et gue Von conti- 

nue de faire encore aujourd'hui, en énuméêrant 
successivement des bribes de connaissances (au- 
tant gue possible chiffrées, car cela est jugé plus 
& scientifigue v) relatives au relief, au climat, a Vhy- 
drographie, & la répartition de la population et a 
guelgues aspects de Vactivité @conomigue. Non 
seulement ces éléêments de connaissance sont 
énoncés, sans lien les uns avec les autres, mais ils 
sont imposés, comme & ce gu'il faut savoir n, sans 
le moindre rapport avec une action concrête gui 
devrait en tenir compte, en tant gue facteurs favo- 
rables ou comme handicaps. I n'est pas étonnant 
ague de telles lecons ennuient. 

Or, épistémologiguement, la raison même de ce 
savoir gu'est la géographie est justement de ren- 
dre compte des interactions fort variées, selon 
les diverses parties de Vespace terrestre, entre ces 
différentes sortes de facteurs. En exposant de 
facon systématiguement séparée, sans doute par 
commodité pédagogigue, relief, climat, hydrogra- 
phie, végétation, population, etc.., le discours ri- 
tuel de la géographie scolaire est Vinverse même 
du raisonnement géographigue; la lecon de géo- 
graphie se caractérise trop souvent par Vabsence 
de tout raisonnement; les potaches ne disent-ils 
pas & gu'en géographie, il n'y a rien & compren- 
dre s mais & au'il faut apprendre . Certes Vétude 
des interactions n'est pas x facile v et le véritable 
raisonnement géographigue est particuliërement 
complexe, mais on apprend bien aux élêves Varith- 
métigue, ce gui n'est pas x facile s et des rêgles de 
grammaire dui sont particuliërement complexes. 

Certes le raisonnement géographigue, s'il est 
considéré comme sans aucun rapport avec Vaction 
concrête, peut sembler beaucoup moins important, 
beaucoup moins utile gue le savoir compter ou le 
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savoir lire et écrire. Mais la plupart des actions des 
hommes se mênent par rapport 4 Vespace, impli- 

aguent des déplacements plus ou moins considéra- 
bles, et c'est pour cette raison gue le savoir-penser 
-Vespace devrait avoir une importance beaucoup 

. plus grande. C'est en fonction de Vaction ague le 
raisonnement géographigue prend son sens, sa 

raison d'être ; il devient alors beaucoup plus facile 
et les descriptions géographigues cessent d'ëtre 

fastidieuses. Et cela est possible dans le cadre sco- 
laire, comme le démontre : le tour de France de 
deux enfants v pour reprendre lexemple évoagué 

précédemment. 

c Pas de géographie sans drame v a pu dire 
Jean Dresch, gui est un des plus grands géogra- 
phes francais, et il faut se souvenir gu'au sens pre- 
mier, drame signifie action. L'évocation des ac- 
tions des deux héros imaginaires auxaguels les 
élêves peuvent s'identifier, le récit de leurs depla- 
cements a travers les diverses régions du pays ont 
suffi & donner une description captivante de la di- 
versité et & inculguer aux futurs citoyens une re- 
présentation três puissante de VVunité nationale. Ce 
livre est un exemple, ce n'est pas un modele et il 
est possible de faire beaucoup mieux aujourd'hui 
sur ce thême du voyage, grêce aux photographies 
et pourguoi pas grêce aux technigues de la bande 
dessinée ? Les raisonnements géographiagues peu- 
vent tre aussi plus élaborés. La réalisation de tels 
ouvrages est une têche relativement simple, mais 
elle est pédagogiguement et politiguement de la 
plus grande importance. 

I est d'autant plus intéressant de rappeler ici cet 
exemple agu'un livre intitulé & Terre ivoirienne v (2) 
est paru en Cête d'lvoire. I raconte lui aussi le tour 
de la Cête d'lvoire par un enfant, aui décrit les 
principaux types de paysages, les différentes eth- 

nies en s'étonnant de leurs diverses facons de 
faire, de leurs coutumes ou de la facon dont elles 
cultivent la terre ou construisent leurs maisons. 
Pour mieux faire ressortir tout ce gui en fait Vunité, 
le scénario, Vintrigue peuvent même faire franchir 
aux enfants les frontiëres des Etats voisins afin 
au'ils voient les différences existant avec leur pays 
et constatent les différentes formes dgue prennent 
la modernisation et le développement dans les di- 

verses régions parcourues (3). 

De tels livres peuvent servir de documents pluri- 
disciplinaires : lecture, histoire, géographie scien- 
ces naturelles etc. Leur utilisation donne au maitre 
un rêle considérable mais sa têche devient beau- 
coup plus facile dês lors gu'il n'a plus & chercher ê 
inculguer & ses élêves des notions relativement ré- 
barbatives. Le thême du voyage permet aussi a 
Vinstituteur d'utiliser avec fruit différentes cartes 
thématigues, relief, climat, végétation, peuplement. 
I pourra même organiser dans sa classe une sêrie 
de jeux, un concours en demandant & ses élêves 

(2) Terre ivoirienne, Adidjan, Ceda Hatier, 1979. 

(3) A notre connaissance, le BER (Bureau d'Education Rurale du Bu- 

rundi) a préparé un ouvrage de ce genre. Ces initiatives africaines trés 

intéressantes peuvent fournir des éléments d'innovation ê d'autres bu- 

reaux de réforme pédagogigue. N.D.L.R. 
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de prévoir, au début de chaague séance de lecture, 
dans guelles conditions naturelles, chez guelle eth- 
nie, les héros vont s'aventurer compte tenu de [iti- 
néraire gui est projeté sur la carte du pays. L'émo- 
tion, Vimagination doivent être suscitées. Ne s'agit- 
il pas en effet de contribuer au développement du 
sentiment national ? 

pour une plus grande participation 
au développement 

la construction de maduettes, 
de celle du village jusagu'a celle du territoire 
de VEtat 

L'idée nationale, celle de Vindépendance natio- 
nale comme celle des progrês ague doit faire le 
pays, est un moteur capital aujourd'hui dans Vef- 
fort de développement. On sait gue les conditions 
dans lesguelles les pays du Tiers Monde s'effor- 
cent aujourd'hui de réaliser ce gue on appelle 
leur développement, sont extrêmement différentes 
de celles gui existaient en Europe au XV ou au 
début du XX siëcle, lorsgue (Vindustrie a 
commencé son essor. Le développement économi- 
ague des Etats européens il y a plus d'un siëcle fut 
certes un processus global dont on peut reconsti- 
tuer rétrospectivement aujourd'hui les différents 
facteurs dgui se sont combinés les uns aux autres 
(révolution agricole en Angleterre, changements 
Culturels, innovations technigues etc.). Mais il im- 
porte de souligner gu'& cette épogue, le dévelop- 
pement ne résulte absolument pas d'une stratégie 
globale, mais de la somme d'actions menées sépa- 
rémment et contradictoirement par un três grand 
nombre de personnes privées dui avaient essen- 
tiellement le souci d'augmenter, au plus vite, leurs 
profits personnels. Ces entrepreneurs n'avaient 
guêre Vidée agu'ils étaient en train de déclencher 
un phénomêne capital, la révolution industrielle. 

En Angleterre, premier pays ou cette & révolution x 
s'est produite, elle n'a pas été voulue, ni décidée 
par les dirigeants de VEtat. Ce changement structu- 
rel majeur s'est produit peu a peu, três lentement, 
avec beaucoup d'échecs, de tatonnements, d'er- 
reurs, de retours en arriëre, dans une grande 
x anarchie vy économigue, selon les lois de la 
concurrence et de la liberté des entreprises dui 
étaient pour la plupart de fort petite taille. Si les 
chefs d'entreprises ne se rendaient pas compte 
dans aguelle voie le pays tout entier s'engageait 
peu & peu, & plus forte raison les travailleurs, pour 
la plupart écrasés de misêre, sans cesse menacés 
par le chêmage, en étaient encore moins cons- 
cients. 

Le problême du développement se pose en 
termes radicalement différents aujourd'hui dans 
les pays du Tiers Monde. Pour les dirigeants, il 
s'agit d'atteindre un certain nombre d'objectifs 
(pas nécessairement ceux dui ont été involontaire- 
ment atteints dans les diverses étapes du dévelop- 
pement de VEurope au XIX* siëcle), et de mettre en 
ceuvre, pour cela, un certain nombre de moyens. 
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Dans ce phêénomêne de développement dui est 
concu de facon volontariste et globale, VEtat est le 
principal entrepreneur. I| recourt aux experts, éco- 
nomistes, financiers, pour établir les plans de cette 

stratégie globale. 

Evidemment, dans les pays ou le processus d'in- 
dustrialisation s'est produit plus ou moins sponta- 
nément au XIX* siëcle, on concoit aussi le dévelop- 
pement d'aujourd'hui de facon globale et planifiëe, 
mais en utilisant les considérables acauis des 
phases de croissance antêrieures, les éauipements 
de toutes sortes et surtout une population gui a 
été progressivement formée & des mêthodes de 
production plus efficaces. En revanche, la plupart 
des pays du Tiers Monde, n'ont pas d'acdguis aussi 
importants, alors aue la considérable croissance 
démographigue au'ils connaissent depuis auel- 
agues décennies impose des rythmes de déêveloppe- 
ment beaucoup plus rapides gue ceux de VEurope 
du XIX* siëcle (ou d'ailleurs la population augmen- 
tait beaucoup moins vite aue dans les pays du 
Tiers Monde aujourd'hui). Pour pallier cette fai- 
blesse des acauis et pour obtenir une croissance 
économigue rapide, il y a bien slr Vaide exté- 
rieure, mais elle s'avêre insuffisante et le moyen 
ague les dirigeants cherchent & mettre en ceuvre 

dans la plupart des pays est la participation cons- 
ciente et active de la plus grande partie de la po- 

pulation a Veffort de développement. 

Or, dans la plupart des pays du Tiers Monde, la 
population, surtout celle des campagnes, se rend 
tres mal compte de ce gue peut être ce dêveloppe- 
ment dont on lui parle tellement dans les discours 
officiels. Les dirigeants font évidemment état des 
progrês économigues aui ont été réalisés depuis 
leur arrivée au pouvoir, ils inaugurent de grands 
ouvrages et des établissements industriels, mais, 
pour les habitants des villages, ces statistigues 
sont vides de sens et les réalisations gue vantent 
les discours, se trouvent três loin de chez eux. Les 
dirigeants disent bien gue le développement, sur- 
tout celui de |agriculture, doit s'opêrer ê la 

base v, dans chaaue village, sur chaague terroir, 
mais les villageois ne voient pas três bien de aguoi 
il peut s'agir dans leur propre village. Des anima- 
teurs ruraux proposent ou imposent de nouveaux 
éguipements, la mise en ceuvre de nouvelles mé- 

thodes de production, mais, si on les consulte, les 
villageois ont souvent du mal & formuler de facon 
précise les projets dont ils souhaiteraient la 
concrétisation. En bref, les dirigeants raisonnent 

au niveau de Iensemble du territoire de VEtat ou 
de celui de vastes régions, et cette vision est né- 
cessaire, même si elle est trop générale; les pay- 
sans raisonnent au niveau local et leur point de 
vue est, lui aussi, nêécessaire. Comment faire pour 
gue les orientations définies au niveau national 
s'articulent efficacement sur les préoccupations lo- 

cales ? 
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Depuis un certain temps et dans de nombreux 
pays du Tiers Monde, les dirigeants estiment, non 
sans justesse gue |'école, [instituteur et ses élêves 
peuvent contribuer, de facon três importante, ê ce 
ague les têches du développement au niveau local 
soient prises en charge par une plus grande parti- 
Cipation populaire et gu'elles soient mieux articu- 
lées sur les orientations nationales ou régionales. Les 
experts en matiëre d'éducation ont été invités a réflé- 
Chir sur le thême x Ecole et développement , 
puis sur le thême x Milieu et développement s. 
Des séminaires, des collogues ont été organisés, 
ou il a été exposé ague Vinstituteur est, en puis- 
sance, agent de développement : la formation gu'il 
a recue lui permet de comprendre, mieux gue 
beaucoup d'autres, Vutilité, la nécessité des trans- 
formations @conomigues, sociales et culturelles 
gu'impligue le développement global du pays. La 
présence de Vinstituteur au sein d'un village ou 
d'une petite localité fait de lui un animateur dont 
le rêle est considérabe, moins dans la mise en 
ceuvre de nouvelles technigues de production (il y 
a des animateurs spêcialisés pour cela) gue pour 
favoriser au sein de la communauté gui Ventoure la 
prise de conscience d'un certain nombre de pro- 
blêmes et la mise en ceuvre de projets d'intérêt 
général. 

Cependant pour Vinstituteur il n'est pas facile de 
passer d'une conception générale et três abstraite 
du développement (telle gu'elle apparait dans les 
discours au'il entend ou dans les cours au'il a 
suivis pendant sa période de formation), & des pro- 
positions concrêtes gui tiennent compte des parti- 
Cularités du village ou de la localté ou il se trouve 
nommé. Dans la plupart des cas, Vinstituteur doit 
enseigner hors de sa région d'origine, il ne 
comprend pas le dialecte ou la langue gue parlent 
les gens et il est souvent, non sans raison, consi- 
déré comme un @étranger au village. I faudrait 
donc au'il étudie le milieu social ou il se trouve, 
pour faciliter son insertion et son rêle d'ensei- 
gnant, & plus forte raison si Von veut gu'il de- 
vienne un animateur du développement. Certes, 
dans sa pêériode de formation, Vinstituteur a suivi 
des cours dits d': étude du milieu m et ce, d'autant 
plus gue dans de nombreux pays, en Cête d'lvoire 
notamment, ce ague on appelle & Vétude du mi- 
lieu v tient en principe une grande place dans les 
programmes de Venseignement primaire. Mais, 
dans la plupart des cas, cette étude du milieu est 
concue d'une facon beaucoup trop génêrale et 
abstraite (addition de lecons de biologie, d'histoire, 
de technologie, de géographie, d'économie, etc.) et 
Vinstituteur, pas plus gue les professeurs gui ont la 
charge de le former dans cette & matiëre , n'a 
Vexpérience d'une véritable enguête sur le terrain. 
Lorsgue des documents audio-visuels d'étude du 
milieu sont mis & la disposition de [instituteur, ils 
sont soit beaucoup trop généraux, soit des exem- 
ples particuliers gui ne correspondent, le plus sou- 
vent, absolument pas aux caractêristigues du.vil- 
lage concret (ê la limite c'est un cas unigue) ou se 
trouve |instituteur. 
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Plutêt gue de se lancer d'abord dans une en- 
auête de type sociologigue, ethnologigue ou éco- 
nomigue, dont les aguestions risguent de grave- 
ment indisposer les villageois, je pense gue 
Vinstituteur peut, avec Vaide de ses élêves, mais 
sans déranger personne, grandement améliorer la 
connaissance globale du village o il se trouve, en 
commencant par en construire une représentation 
spatiale la plus précise possible, sous la forme 
dune maguette. 

Pourguoi une maguette et non pas un plan? 
Parce gue le plan ou la carte gui sont des repré- 
sentations de Iespace & deux dimensions seule- 
ment sont des documents beaucoup plus abstraits 
beaucoup plus difficiles & comprendre gue la ma- 
guette gui combine les trois dimensions. L'expé- 
rience prouve gue les gens dans leur três grande 
majorité, aguel gue puisse être le niveau de leur 
formation intellectuelle, ne comprennent pas la 
carte et le plan (ils croient comprendre ce gui pour 
eux reste une image três abstraite, sans vrai rap- 
port avec la réalité ou ils se trouvent), alors gue 
tout le monde, y compris les enfants et les anal- 
phabêtes, comprend vraiment.três vite la ma- 
auette ét s'y repêre três bien lorsagu'elle représente 
des lieux connus. La réalisation de la maguette du 
village ou les inégalités du terrain seront rendues 
par le modelé d'un mélange de terre, de sable et 
d'un peu de ciment, ou les diverses constructions 
seront représentées par de petits bouts de bois 
taillés et colorés, ol les arbres seront remplacés 
par de petits morceaux de papier froissé ou 
d'ëponge peints en vert etc... sapparente & la réali- 
sation progressive d'une sorte de grand jouet dui 
amuse puis intéêresse les enfants comme les adul- 
tes. L'instituteur peut commencer & initier ses 
élêves & ce travail de précision (car la maguette 
doit être précise) par la réalisation de maguettes 
au 1/30* par exemple de différents types de cons- 
truction du village; chaague élêve peut même 
construire la maguette de sa propre maison. 

La réalisation d'une maguette de village est une 
opération relativement longue et, pour la mener ê 
bien, Vinstituteur doit mobiliser ses élêves en utilisant 
pendant plusieurs mois, les heures prévues dans le 
programme pour étude du milieu. La réalisation de 
la maauette du village est par excellence une opéra- 
tion pluri-disciplinaire gui impligue des opérations 
d'orientation, d'arpentage, de calcul pour la réduc- 
tion des distances & Véchelle, etc... 

Une fois la maaguette du village réalisée (en tota- 
lité ou pour la plus grande partie), Vinstituteur va 
pouvoir la présenter aux notables et aux villageois. 
L'expêrience prouve gue ceux-ci, aprês un premier 
moment d'incrédulité puis d'amusement, accor- 
dent três vite ê cette représentation précise de |'es- 
pace ou ils vivent, un intêrêt considérable parfois 
même passionné. Certes les critigues ne manguent 
pas et il faut en tenir compte si elles sont fondées, 
mais génêralement c'est Vadmiration dui Vem- 
porte. I| se passe en effet guelgue chose d'extrê- 
mement complexe et diimportant : tous ces gens



connaissent évidemment três bien leur village, 
mais il s'agit d'une connaissance de type phéno- 
mênologidgue dui n'est pas explicitée, d'une repré- 
sentation dui est dans la tête de chacun mais dui 
n'est jamais discutée en commun ou transmise. 
Par contre, la maaguette est une représentation 
construite, une connaissance explicitée de type ob- 
jectiviste pour reprendre les distinctions de Pierre 
Bourdieu (on mesurera la différence entre repré- 
sentation implicite et intime de Vespace ou Von vit 
et sa représentation explicite, construite, transmis- 
sible, en se rappelant |'effort au'il faut faire lors- 
au'il s'agit de dresser le plan du aguartier ou Von 
vit pour gu'un ami dui ne le connait pas, s'y re- 
trouve). 

Ouel rapport y a-t-il entre la construction d'une 
telle maguette et les problêmes de la participation 
Populaire au développement? || est grand. En 

effet, Vexpérience montre au'autour de la ma- 
aguette du village, les villageois vont discuter entre 
eux avec |es animateurs et les représentants de 
Vautorité, des projets de développement gu'on leur 
propose et de ceux gu'ils estiment les plus souhai- 
tables. Autant il est difficile aux paysans de formu- 
ler des projets et leur localisation dans Vabstrait, 
dans le vague, autant ils posent clairement toute 
une série de problêmes, dés lors gu'ils ont une re- 
présentation précise et matêrialisée de leur espace 
coMMUN : OU va-t-on creuser tel puits ? & guel en- 
droit précis ? ici et pas lê, pour telle et telle raison. 
Ou va-t-on construire la nouvelle école ? Lê et pas 
ici. Et tout cela ne se fait évidemment pas sans pa- 
labre. L'expérience prouve aussi gue les autorités 
locales, les sous-préfets, les préfets apprécient 
beaucoup de telles maaguettes gui leur permettent 
de discuter clairement avec les administrés. 

L'instituteur gui a été le réalisateur de maauet- 
tes jouit, dés lors, dans le village d'une apprécia- 
ble notoriëté, il le connait beaucoup mieux, il ny 
est plus considéré tout a fait comme un étranger 
et il peut s'engager avec ses élêves dans des en- 
aguêtes de type sociologigue et économiague (en- 
aguêtes simples évidemment), sans risguer de pro- 
voaguer des réactions de défiance. La maguette du 
village servira & présenter les résultats de ces in- 
vestigations : on peut par exemple utiliser des 
séries de graines ou de petits cailloux peints de 
couleurs différentes pour représenter de facon 
symboligue la localisation des éléments aui relê- 
vent de différents ensembles. 

Mais il y a encore d'autres maguettes a faire; 
apres celle du village, il faut représenter Vétendue 
de son terroir, le modelé du relief, les espaces 
boisés, les différents espaces cultivés, les divers 
campements, les routes, les pistes etc. Comme 
Vespace représenté est bien plus étendu gue celui 
du village, Véchelle de la maguette sera plus petite 
(maauette au 1/1000* pour le village proprement 
dit; maaguette au 1/10 000* pour le terroir). La ma- 
aguette du terroir sera évidemment utilisée par les 
paysans pour leurs discussions aguant aux projets 
d'aménagement agricole. 

A OUOI PEUT SERVIR LA GEOGRAPHIE ? 

II faut aussi bêtir, en s'aidant des cartes disponi- 

bles a la sous-préfecture, la maaguette du territoire 
de la sous-préfecture ou de la préfecture : les diffé- 
rents villages, les routes, les riviëres et les formes 
du relief dont on n'hésitera pas & exagérer volon- 
tairement les contrastes pour gue la représentation 
de cet espace soit encore d'évidence a trois dimen- 
sions, celles-ci facilitant três grandement la 
compréhension. Ces maguettes, 4 beaucoup plus 
petite échelle gue les précédentes (la maauette du 
territoire de la sous-préfecture peut être a échelle 
du 1/50 000* ou même du 1/200 000*) sont beau- 
coup moins longues ê réaliser gue celle du village. 
Enfin, toujours en exagérant les formes du relief et 

en s'aidant des cartes murales scolaires, on éta- 
blira la maaguette du territoire de (VEtat (au 
1/1 000 00O* par exemple) avec la capitale, les 
grandes villes, les grands axes de circulation, les 

grands contrastes de végétation. On rejoindra ainsi 

par cette maaguette du pays tout entier la représen- 
tation géographiague de la patrie dont il a été lon- 
guement guestion ci-dessus. 

Ces différentes maaduettes réalisées par les 
élêves sous la direction de (instituteur (elles peu- 
vent être rassemblées sous duelgue toit de paille) 
concrétisent pour eux-mêmes, comme pour tous 
ceux dui viendront les examiner, les différents ni- 
veaux de Vespace social, le niveau local, régional 
et national. C'est devant la maauette du village et 
de son terroir gue on discutera des problêmes lo- 
caux et leur articulation avec les projets régionaux 
se fera bien plus aisément, dés lors ague Von 
pourra passer d'une maaguette a& (autre. Les 
commentaires des orientations nationales du déve- 
loppement se feront évidemment devant la ma- 
guette de ensemble du pays; ces maguettes, ré- 
pétons-le, étant des représentations géographigues 
beaucoup plus compréhensibles gue les cartes et 
les plans. Evidemment la réalisation de cette sêrie 
de maauettes dans un grand nombre de villages 
impligue gue les instituteurs sachent mener avec 
précision ce genre d'ouvrages et d'abord gue les 
formateurs d'instituteurs aient Vexpérience person- 
nelle de ce genre de travail et des résultats gue 
Von peut attendre, dans le domaine de Vanimation 
et de la participation au développement. Un sémi- 
naire de formation a été organisé par le Centre na- 
tional de formation pédagogigue de la Cête 
d'lvoire non seulement & Bouaké, mais surtout 
dans un village du nord du pays & Diawara (4). J'ai 
pu ainsi faire réaliser les différentes maauettes 
énumérées ci-dessus, en un laps de temps relative- 
ment bref, par un groupe d'enseignants chargés 
d'assurer la formation des futurs instituteurs pour 
ce aui est de : ([étude du milieu m. L'article de 
Marie-Claire Lejosne fait un compte rendu détaillé de 
cette intéressante expêrience, dui est venue 
compléter et confirmer celles gue j'avais pu précé- 
demment mener dans d'autres pays et dans d'au- 
tres circonstances. 

Yves LACOSTE 

(4) Cf. plus loin, p. 30. 
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